
l'abord qu'il eft de là der- P/W&s h-
e très-attentif à Tage; au Sg^
au caractère du malade, p^s d'unmr.y

Du Traitement général des Maladies ¿(je. ú

Du Traitement général des Maladies, relativement^-
l'âge, auJexe, à laconßitution, aucaraâère, à l'ait-,
aux alimens, aux occupations , &C. ¿ du malade,

Nous obferverons d':
nière importance d'etre
fexe, à la conflituiion, ï .
Cette attention fervira fingulièrement pouf dé- a ' e*
couvrir la nature de la Maladie, & conféquem-
ment pour faire conaoîcre le traitement qui lui
convient.

Dans l'enfance , les fibres font lâches & fcnbles,,. UsA MaIa</» r- s • - ■ f i r ' ,»!.'.; oies des en-
ies nerfs loriK extrêmement irritables, les fluides fans & des
font très-fubtils : dans l'âge a va âcé , au'cçpti'àïf e* $¡£^¿£.
Xes fib,res {ontro'ides, lesner/sprefqueirifepfibles', neiiemem
& la plupart des vaijfeaux obitrués. Çes.gartfcu,- p^vKiil'
lári tés & d'autres femblabfes, rendent lés Ma¬
ladies desenfans & des vieiliárds tres-diírereñtes :
elles exigent en conféquènee une méthode dif¬
férente de les traiter.

Les femmes font fujettes à beaucoup de Ma- Les femmes,
ladies qui n'affligent pas, les hommes. De plus, le hdiefqné*"
genre nerveux étant chez e¡les%ea'ucouppjusir- Il' on£ pas íes
ritable que chez les hommes , leurs, Maladies.de- demandent s
mandent à être traitées avec plus dé précautions. •*•«*•«
Les femmes d'ailleurs font moins capables de-^camïonS
fupporter de grandes évacuations , & tout remède
irritant ne peut leur être adrainiitré qu'avec cir'-»
confpeclion.

La différence des conjiitutions rend rjorjTeiiîe- ■&*« vît-,
ment les individus jufcéptib'.es de Malades qui «™eS- m
leur font particulières, mais encoredle requiert au »e traï-
de la variété dans la manière de lés traiter- Par cem^u?",*
exemple, une perfonne délicate, dont lés /3£pf¿ forte &i>
font foibles, & qui vit ordinairement renfermée > u *'
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ne peut être traitée , quelque Maladie qu'elle ait,
precifément de la même manière que celle quieil
forte, robufte, & qui a été iàns ceííe expoíée
au grand air.

De même le caractère doit être confuîté avec
le plus grand foin , dans !e traitement des Mala-

m.iiadc ¿jes. Un caractère chagrin, craintif, inquiet,
on impatient, produit des Maladies, & les ag¬
grave.

Pourquoi ? , C'en en vain qu'on donne des remèdes au corps
"pour guérir les Maladies de I'efprit. Quand l'ame
eft a-(fç£tée , le meilleur moyen eft de flatter les
pallions, d'éloigner de l'efprhles penfées affli-
gê.aAfes.,, & detenii* le malade dans un état auffi

' tranquille & auffi agréable qu'il eft poffible.
Pourquoi ¡i Qridoit auffi avoir attention au lieu que le tna-

fcnS at 'Jade Habite, à IVir qu'il refpire,àfonn£/Vft £ , à
l'air que le fes occupations , &c. Ceux qui demeurent dans
malade« - ^ jjeux bis & marécageux, fontfujets à beau¬

coup de Maladies inconnues aux habitans des
montagne«;; ceux qui rendirent l'air impur des
Villes,'en ont de même beaucoup qui font ab-
folument étrangères aux'heureux habitaos des
campagnes.

Au* au- £-es perfohnes qui fe nourriffent RaUmcns
mens dont grofller», qui fe livrent à la boiffon de liqueurs

5i &b urage; J arr- font Tujettes à des Maladies qui n'aftéftenc
point celles qui fontiobres&tempérantes, &c.

Afesoccu- Nous avons déjà fait obferver, Chap. II du
rations , à ra Tome I, quelesdiverfes occupationsdes hom¬

mes , & leur manière différente de vivre, les dif-
pofent à des Maladies qui leur font particulières.
}1 eftdoncnéceíTairedequeítionner le malade fur
cesdifférens points i'mportans: on découvrira par
là non feulement le vrai caractère de la Maladie :
mais encore la manière dont il faut fe conduire

Uvre, fcc.



Bu Traitement général des Maladies, &c. g

dans fon traitement :pijifuu'i!feroit de la dernière
imprudence de traiter /es journaliers de Ja même
maniere que /es hommes féJentaires, même en
les fuppoiant attaqués de la même Maladie.

§11-

De ce qu'il faut [avoir avant de traiter une Maladie^

I L. eft important de chercher à connoitre fi la n faut s-af.
Maladie eft confiitutionnelle, on accidentelle : (fi ^er de u
elle eft limpie ou compliquée : fi elle eftejjentielle Maladie ,e on
onfymptomatique) : depuis quel temps elle dure: temiis ?"*•>
fi elle procède d'un changement confidérable & durey de cd

qui l'a pro-'
duicc, &c.fubit dans le régime, dans la conduite, &c. (i).

( O Ces préceptes font de la plus grande conféquenec. Pourquoi?
Une Maladie conßitutionnellefe guérie difficilement, tandis
que celle qui n'eft qu'accidentelle , cède plus facilement aux
remèdes appropriés & bien ad m i ni lires. Il en eft de même dé
la Maladie ¡impie, co-mparée avec celle qui eft compliquée
d'une ou plufieurs autres Maladies.

Quant aux Maladies fymptomatiques, on ne peut les gué¬
rir qu'on ne remonte à la lburce; c'e(l-à-dire , qu'on ne.
commence par guérir celle dont elle n'eft qu'un fy'mptôme.
On peut même dire qu'en général, quand une Maladie ne
cède pas à un traitement, dirigé d'après les lois de la faine
doctrine, \\ y a tout à préfumer qu'elle tient à un vice ca¬
ché, qu'il faut découvrir, attaquer & détruire, s'il en eil
fufceptible. On verra plufieurs exemples de ces efpèces de
Maladies dans le cours de cet ouvrage , furtout Chapitre XX,
§ II, article IV, & Chapitre XXII, § III & IV, &c. dece Tome II.

Au refte , ce dernier précepte eft un de ceux qu'on fuit
Je plus généralement : fon importance a été fentie de tout
le monde ; & il n'eft; prefqu'aucun de ceux qui fe mêlent
de guérir, qui ne queftiomie les malades à cet égard. Mais
le point efl'enticl eft de fa voir la vérité ; & il y a tant de gens
qui fe plaifenr. à la déguifer !

Combien d'efforts ne fait- on pas tous les jours pour don- Combien on
ner le change, dans les Maladies longues ou chroniques , eftcxp'ofe :\
furtout dans celles que la Maladie vinérieune a occalîonnées, e.tre ,tf°f p "
ou quelle entretient! Le rieft pas que le libertinage n su oörtriaejes
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